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76ème REGIMENT D'INFANTERIE 
 

HISTORIQUE DU CORPS 
 
 

 
Au moment de la déclaration de guerre, le 76ème régiment d'infanterie était commandé par le 
colonel COTTEZ, qui avait pour adjoint le lieutenant-colonel LABROUË DE LA BORDERIE. 
 
Deux bataillons, le 1er commandant POMPIGNAC, et le 2ème, commandant BRULE, occupaient, à 
Paris, la caserne de Clignancourt. Le 3ème, commandant VAUTRIN, était à Coulommiers. 
 
Les opérations de la mobilisation, commencées le 3 août, sont terminées le 5. 
 
Dans la nuit du 5, à 23 h. 30, les deux bataillons de Paris, prêts à partir, sont rassemblés dans 
la cour de la caserne. Les honneurs sont rendus au drapeau et, au milieu d'un silence 
impressionnant, le colonel COTTEZ s'écrie :  
 
Soldats du 76ème , l'Allemagne nous impose la guerre. Cette guerre, qui sera longue, nous ne l'avons pas cherchée, 
mais cependant, nous allons montrer que nous saurons la faire. Voici le drapeau du 76ème ; il représente pour nous 
tous la patrie que nous allons défendre et pour qui, peut-être, beaucoup parmi nous vont donner leur vie. Je vous 
demande à tous d'en faire le sacrifice ce soir même. Avec moi, mes amis, vous allez répondre tous d'une seule 
voix : « Nous le jurons! ». 
 
Dans la nuit grave, cette formule de serment s'éleva, répétée par tous. 
 
Puis, allégrement, aux accents de la Marseillaise, salué par les acclamations des Parisiens, le 
régiment quitta la caserne. 
 
La guerre commençait pour lui. 
 
 

ANNEE 1914 
 

 
Le 6 août, à 1 heure, le régiment s'embarque à La Villette et, le 7 août, à 2 heures, il débarque 
à Chauvoncourt, près Saint-Mihiel, où il cantonne. 
 
Du 7 au 21, le régiment exécute une série de marches entrecoupées de repos qui, par Troyon, 
Rupt-en-Woëvre, Omet, Hamel, Eton, Mogeville, l'amènent dans la région de Longuyon. 
 
Le 21, à 7 heures, le régiment quitte Mogeville, traverse Billy-sous-Mangienne et arrive à la 
nuit à Longuyon, où des cavaliers boches s'étaient montrés dans la journée. 
 
Il traverse Longuyon et, vers 11 heures, cantonne : 1er et 2ème bataillons à 
Montigny-sur-Chiers, 3ème bataillon à Viviers. 
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Le 22, à 4 heures, le régiment est alerté ; il se prépare et, par Léxy, marche sur Longwy. Au 
sortir de Lexy, l'ordre est donné d'attaquer l'ennemi qui occupe les hauteurs du Bel-Arbre. 
 
Vivres et munitions étant distribués, le 76ème marche en direction du nord, ayant en première 
ligne 1er et 2ème bataillons, en soutien 3ème bataillon. Au moment où il franchit la route de 
Moragolles à Longwy, il est reçu par une vive fusillade, pendant qu'une batterie ennemie, 
parvenue à Cutry, lui tire dans le dos. 
 
Dans ces conditions, l'attaque ne peut se développer, et le régiment manœuvre, sous le feu de 
l'artillerie, pour se replier par la route de Villers sur Tellancourt. Au cours de cet engagement, 
le drapeau est frappé par un obus, le lieutenant Boisson, officier porte-drapeau, est tué. 
 
Le 23, la marche en retraite continue ; le régiment traverse Longuyon et s'établit dans les 
champs entre Noërs et Saint-Laurent. 
 
Le 24 au matin, l'ennemi, débouchant de Longuyon, attaque ; le 31ème, à droite, exécute une 
contre-attaque fructueuse, mais, dans l'après-midi, l'ordre de reprendre la retraite est donné. 
 
Dans les journées suivantes, le régiment traverse la Meuse à Sivry-sur-Meuse et, par 
Montfaucon, se porte à Charpentry, où, le 7, il reçoit un renfort de 1.000 hommes. 
 
Reposé et reconstitué, il se porte au nord et, à Fosse-Nouart, attaque vigoureusement l'ennemi 
qui cède du terrain ; mais l'ordre est encore donné de rétrograder et le régiment traverse 
Clermont, Varennes, les Islettes, Vaubécourt, où, le 6 septembre, il est engagé pour retarder 
l'avance ennemie. 
 
Les 8 et 9 septembre, nouveaux combats entre Louppy-le-Château et Louppy- le-Petit, au 
cours desquels le commandant POMPIGNAC est blessé. 
 
Le régiment arrive à Chardogne, à 3 kilomètres de Bar- le-Duc, le 12 ; c'est le point extrême de 
la retraite. 
 
Le 13, la marche en avant reprend à fortes journées ; le 13, il vient se buter à l'ennemi aux 
villages de Cheppy et Véry, où ont lieu des sanglants engagements. 
 
Au cours du combat, la 3ème compagnie, commandée par le sous- lieutenant BARACHET, 
encerclée dans le cimetière de Cheppy, s'y défend d'une façon héroïque, et parvient, 
baïonnette au canon, à se frayer un passage pour rejoindre nos lignes. 
 
A partir de ce moment, on organise des positions, la bataille n'aura plus de fluctuations 
profondes : la guerre de tranchées commence. 
 
Le régiment, dans les premiers jours de novembre, quitte le secteur d'Aubreville, pour 
appuyer à gauche et occuper en Argonne les points qui devaient devenir célèbres : ravin des 
Meurissons, plateau de Bolante, la Fille-Morte. 
 
Cette fin d'année ne présente plus de faits saillants, ce ne sont que rencontres de patrouilles, 
attaques locales, bombardements. 
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Cependant, le  21 décembre, l'ennemi attaque sur le plateau de Bolante et prend une tranchée à 
un bataillon voisin. Le 1er bataillon contre-attaque vigoureusement et subit des pertes. 
 
A la suite des combats de 1914, la médaille militaire est conférée au sergent SOEURS (amputé 
d'un bras) et au sergent FORNARI. 
 
Sont cités à l'Ordre de l'Armée : commandant VAUTRIN, capitaines CAPRON, FLAGEOLLET, 
GASTON, GIREUDEAU, PEYRONNET, médecin-major PERRIN, sous- lieutenants DE BODINAT, 
MICHEAU, CADIOU,  GUENARD,  REMENE,  AGOSTINI, SAUVAN, adjudants SIMON et MATHIEU, 
sergents-majors LEGUERE, HALOCHE, sergents MARCHAND, OUGIER, BERTIN, adjudant 
MAURY, caporal COROUGE, clairon SAULNIER, soldats PORSON, THIERRY, FOUARD, MOLLET, 
VIROLLE, LANDRIN, MEUNIER, HERVILLARD, HANNIQUET, CHEVALIER, LANGRIS, VION, 
MORIN, clairon GRISER. 
 
Parmi ces citations, sont à faire ressortir les suivantes : 
 
Sous- lieutenant REMENE 
Chef d'un peloton d'éclaireurs, a fait preuve d'une bravoure exceptionnelle en toutes circonstances. En 
particulier, un sergent de sa compagnie étant tombé au cours d'une attaque, à quelques mètres des tranchées 
allemandes, s'est glissé en rampant jusqu’à lui et à dû creuser une excavation, sous le feu, pour parvenir à le 
retirer. 
 
Adjudant MAURY 
S'est, de sa propre initiative, porté au secours d'un sergent et d'un soldat blessés. Mortellement atteint au moment 
où il s'apprêtait à les relever, a encore trouvé la force de crier à ses hommes qui le suivaient : « N'avancez pas, il 
y a danger. » 
 
Sergent-major HALOCHE 
S'est porté spontanément en plein jour en avant de la ligne française jusqu'à 5 mètres des tranchées allemandes 
pour secourir un blessé de sa section. Par son intelligence, son courage et son abnégation, a su assurer 
l'enlèvement de ce blessé et sa rentrée dans nos lignes. 
 
Sergent MARCHAND 
Engagé pour la durée de la guerre et âgé de 58 ans, a fait le coup de feu jusqu'à l'épuisement de ses munitions, 
dans une tranchée où il a trouvé la mort. 
 
Caporal COROUGE 
N'a cessé de faire montre, depuis le début de la campagne, de rares qualités de courage et de sang-froid, se 
présentant spontanément le premier pour les missions les plus périlleuses. Blessé grièvement au cours d'une de 
ces missions, a eu l'énergie rare de répondre à son chef de section, qui lui faisait dire de ne pas se plaindre pour 
ne pas éveiller l'attention de l'ennemi : « Je ne dirai plus un mot ! ». Est mort après plusieurs heures de 
souffrances atroces, soulevant l'admiration de ses camarades par son courage héroïque. 
 
Clairon GRISER 
A fait preuve de courage et d'énergie en ralliant ses camarades et en sonnant la charge jusqu'à son dernier 
souffle. 
 
Soldat MOLLET 
S'est offert spontanément. pour accompagner en plein jour son chef de section, en avant des lignes françaises, 
dans le but de secourir un de ses camarades blessé. S'est porté à 5 mètres des tranchées allemandes et a 
puissamment aidé à l'enlèvement de ce blessé. 
 
Soldat brancardier VIROLLE 
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Fait preuve depuis le début de la campagne du plus grand courage et de la plus grande abné gation dans 
l'accomplissement de son devoir. S'est particulièrement distingué le 22 décembre en allant en plein jour relever 
un blessé à 4 mètres des tranchées allemandes. 
 
Soldat LANGUIS 
S'est distingué au combat de Vaubécourt où, dans un combat presque corps à corps, il s'est fait le défenseur de 
son commandant de compagnie, abattant à coups de fusil plusieurs fantassins allemands qui serraient de près cet 
officier. 
 
Soldat MORIN 
Au moment où sa compagnie se retirait par ordre, est resté sous un feu violent près de son lieutenant blessé, l'a 
traîné par une jambe, puis roulé dans sa capote et a réussi à le sauver. 
 
Parmi les militaires cités à l'Ordre de la Division, il faut nommer : 
 
Soldat LANGRY 
Père de six enfants, a donné le plus bel exemple de mépris du danger en se retournant sans cesse, au cours d'un 
mouvement de repli, pour faire le coup de feu. Chaque fois que son tir portait, il s'écriait avec joie : « Encore un 
de descendu, mon lieutenant ». 
 
 

ANNEE 1915 
 

 
Au 1er janvier 1915, le régiment est donc sur le plateau de Bolante. Les premières lignes 
passent par l'intersection du ravin des Courtes-Chausses et des pentes ouest du Ravin-Sec, 
l'abri de l'Etoile et le ravin des Meurissons. 
 
Le 1er bataillon est commandé par le commandant GUITTON, le 2ème par le capitaine DERVIN, 
le 3ème par le commandant VAUTRIN. 
 
Le 1er et le 3ème sont en première ligne de gauche à droite, le 2ème en réserve vers la 
Fille-Morte. 
 
Le 5 janvier, les garibaldiens, venus de l'intérieur tout spécialement, attaquent sur le front du 
régiment en direction de Varennes. Le 76ème doit appuyer leur progression. Après un 
bombardement préparatoire d'une demi-heure environ, l'attaque se déclenche. Les 
garibaldiens progressent rapidement mais, au bout de quelques centaines de mètres, la 
résistance ennemie se fait plus forte. Contre-attaqués, les garibaldiens refluent et regagnent 
leurs positions de départ. Ils ont fait 150 prisonniers. Le lieutenant Peppino GARIBALDI, un 
des fils du grand patriote italien, est tué dans ce combat, son corps est à grand'peine ramené 
dans nos lignes. 
 
Le 10 janvier, petite affaire sans résultats ni suites, sur la « Demi-Lune » tout à fait sur la 
gauche du secteur. 
 
Le 20 janvier, nous sommes relevés et venons cantonner à Ville-sur-Cousance, Jubécourt et 
Brocourt. Le régiment se prépare en vue d'une attaque prochaine. Il ne s'agit rien de moins 
que de prendre le village de Vauquois. 
 
Trois semaines d'exercices, de reprise en main des unités et, le 16 février, départ pour la butte 
fameuse. 
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A une pause, les commandants DERVIN et GUITTON, en quelques phrases appropriées, font 
comprendre à chacun la mission confiée au régiment et les avantages incalculables pour 
l'avenir, que nous donnerait la prise de Vauquois, considéré comme la clef de l'Argonne. 
 
Le 76ème s'installe pendant la nuit du 16 sur ses positions de départ. L'attaque doit avoir lieu le 
17 au matin, en liaison à droite avec le 31ème. 
 
Le tir de préparation, très sérieux sur le village même de Vauquois, n'atteint cependant pas la 
première ligne boche sur les pentes en avant des lisières. Aussi, quand à l'heure H, les vagues 
d'assaut franchirent les parapets, elles furent fauchées par le tir d'infanterie et par l'artillerie 
ennemie, qui, du bois de Cheppy à l'est, de la Haute-Chevauchée à l'ouest, prend nos lignes 
d'enfilade. L'attaque cherche à progresser de talus en talus ; les vagues d'assaut, sous le feu 
d'enfer, sont décimées; elles se collent au terrain, puis, lentement, les survivants se replient 
dans la tranchée de départ.   
 
L'attaque a échoué, malgré la bravoure et le dévouement de tous. 
 
Les pertes sont très fortes. Le commandant GUITTON, faisant le coup de feu lui-même en 
première ligne, est blessé à la tête dès le début de l’attaque, et ayant néanmoins conservé son 
commandement, tombe frappé de sept nouvelles blessures. Le lieutenant BOISACHET est 
blessé mortellement; les capitaines THIRIET, BLANC et BAUHELIER ont une conduite digne 
d'éloges. 
 
Une deuxième attaque est fixée au 28 février. 
 
Le régiment est de nouveau face à Vauquois. Un train blindé, portant des pièces de 270, est du 
côté d'Aubreville et doit démolir les principaux blockhaus allemands. Après une préparation 
plus intense que la précédente, nouvel assaut, mais cette fois avec succès. La butte est 
enlevée, les Allemands ne résistent plus que dans le cimetière et au nord de la rue principale 
du village. Des combats acharnés et sanglants se poursuivent jusqu'au 4 mars. Ce ne sont que 
contre-attaques sur contre-attaques. Le village est conquis pierre par pierre, sauf le cimetière 
et les pentes vers Varennes, où l'ennemi résiste toujours. 
 
Le lieutenant REMENE, commandant un groupe franc, va planter un drapeau français sur le 
sommet de l'église, ou plutôt de ce qui reste de l'église. 
 
Le sous- lieutenant MAUJARRET reçoit la Légion d'honneur.  
 
La 1ère section de mitrailleuses, sous le commandement de l'adjudant GAILLARD et du sergent 
JARRY, est citée à l'Ordre de l'Armée : 
 
Sous le feu réglé de l'artillerie lourde ennemie, s'est maintenue sur sa position pendant trois jours et ne l'a quittée 
qu'une fois l'abri démoli et la plupart des servants tués ou ensevelis, est allée reprendre un autre emplacement 
avec tout son matériel et tous ses blessés. 
 
Le régiment reste donc sur les positions conquises et s'y organise aussi solidement que 
possible. 
 
Une troisième attaque est décidée pour le 15 mars. Il faut cette fois occuper entièrement le 
village et enlever à l'ennemi ses vues sur Clermont-en-Argonne. 
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L'affaire n'a qu'un succès relatif. Les Boches sont retranchés dans une des caves qu'ils ont 
bétonnées ; nos obus ne les défoncent pas. Il faudra recommencer. 
 
Le commandant DERVIN, le capitaine CHAMBRET, le sous-lieutenant LE NUZ, l'adjudant 
GUILLON (quatre noms parmi tant d'autres braves) sont tombés. 
 
Un autre, vieux soldat celui- là, et bien connu de toute la division, engagé pour la guerre, 
malgré ses 60 ans passés, le conseiller d'Etat COLLIGNON, est tué devant le P. C. du colonel 
VIALA, à la Cigalerie. 
 
Les attaques sont suspendues momentanément. On consolide les positions et la lutte d'engins 
de tranchées est très meurtrière. 
 
Le 17 mai, le colonel GOTTEZ, notre chef de Paris, déjà s'en va, nommé au commandement 
d'une brigade. Il est remplacé par le lieutenant-colonel VIALA. 
 
La possession du V de Vauquois (tranchée en forme de V) par les Allemands, ainsi que du 
cimetière, nous oblige, toujours pour aveugler l'ennemi, à préparer une autre attaque avec de 
nouveaux moyens. 
 
Des pompiers de Paris viennent dans les tranchées installer des appareils pour lancer du 
liquide enflammé. L'attaque doit se déclencher le 6 juin, à 6 heures du soir ; des éléments du 
31ème prennent part à l'opération. 
 
Bien que le vent soit défavorable, l'attaque retardée a lieu quand même. Une grenade, lancée 
trop près, enflamme le liquide, sur les bords de la tranchée ; un homme qui marche 
malencontreusement sur un tuyau fait dresser une lance, le liquide enflammé retombe sur nos 
soldats. Le réservoir prend feu. Dans ce coin de champ de bataille c'est le désarroi. 
 
L'attaque est manquée et tourne en un combat à la grenade sans précédent. 
 
Trois jours après, le régiment, relevé, revient au plateau de Bolante. 
 
A la date du 11 juin, il quitte la 10ème D.I.. Avec le 72ème, le 91ème et le 131ème, il va former la 
125ème D. I., sous le commandement du général CARE. 
 
Les 10, 11 et 12 juillet, l'ennemi semble faire du réglage d'artillerie sur nos positions. En 
prévision d'une attaque, les bataillons occupent leurs emplacements de combat. 
 
Subitement, le 13 juillet, vers 4 heures du matin, un grondement terrible commence : c'est la 
préparation. « Minen », torpilles de taille inconnue jusqu'ici, arrivent sur nous avec une 
prodigalité effrayante. De plus, l'ennemi tire des obus à gaz lacrymogène. Nous n'y étions 
guère accoutumés. Les moyens de protection sont rudimentaires. On respire à peu près, mais 
les yeux ne voient plus. 
 
Après sept heures de semblable bombardement, soit vers 11 heures du matin, l'ennemi sort de 
ses tranchées et progresse assez rapidement à droite, sur le 91ème, ce qui oblige notre 3ème 
bataillon à revenir un peu en arrière sur les deuxièmes lignes pour ne pas être débordé. Le 2ème 
bataillon rectifie également sa ligne, la gauche ne bouge pas. 
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Le soir, notre droite avait cédé environ 400 mè tres de terrain en profondeur. La progression 
ennemie est enrayée aussitôt par des contre-attaques vigoureuses. Le 82ème R.I. et le 66ème 
B.C.P., au repos dans la région des Islettes, ont été alertés et sont accourus à travers bois à 
notre secours. Le 66ème B.C.P. surtout montre un entrain magnifique et contre-attaque avec 
une « furia » que tous admirent. 
 
Les 14 et 15 juillet, la situation est rétablie ou presque. Nous reprenons aux Boches le terrain 
cédé. 
 
C'est une très grosse affaire. Nous, avons des pertes importantes. 
 
La 8ème compagnie est citée à l'Ordre de la Division : 
 
Sous l'impulsion de son chef, le lieutenant  DELAHAYE, a fourni pendant son séjour aux tranchées un travail 
acharné, organisé d'une façon méthodique et intelligente la position difficile qui lui était confiée et, lorsque s'est 
produite l'attaque ennemie a, sans perdre un pouce de terrain, résisté pendant douze heures à un violent 
bombardement et aux assauts furieux de l'ennemi. 
 
Le 12 septembre, les trois bataillons furent de nouveau ensemble aux cantonnements de 
Bellefontaine et Futeau. 
 
L'attaque de Champagne est projetée et nous devons y participer. 
 
Nous faisons nos préparatifs en conséquence et, le 22 septembre, le régiment (sauf la 
compagnie de mitrailleuses de brigade qui reste à ses emplacement) commence le mouvement 
en direction du front de Champagne, où va se produire notre offensive. Bivouac dans les bois 
de la Croix-Geantin jusqu'au 24. 
 
Le 25 au matin, les bataillons sont groupés dans les places d'armes, le 2ème bataillon à droite, 
le 3ème à gauche, le 1er en réserve occupant les tranchées de soutien. 
 
A la pointe du jour, les 2ème et 3ème bataillons, prenant leurs formations de combat, partent à 
l'assaut, avec mission de franchir les premières lignes. Ce mouvement est arrêté par les 
mitrailleuses allemandes qui n'étaient pas détruites par la préparation d'artillerie. Ordre est 
donné de rester sur place et d'attendre les instructions. 
 
Le lieutenant-colonel VIALA est blessé légèrement par un éclat d'obus. Le commandant 
GIRARDET (3ème bataillon) est blessé également. Le commandant BOUË est tué à la tête de son 
bataillon (2ème bataillon) au débouché des lignes. 
 
Le 25 au soir, à 19 heures le régiment reçoit l'ordre de rejoindre le bivouac à la Croix-Geantin, 
puis Courtamont, d'où il est réexpédié en Argonne. 
 
La compagnie de mitrailleuses de brigade, qui n'était pas allée, avec le régiment, en 
Champagne et avait continué de garder les positions d'Argonne, fut fortement éprouvée le 27 
septembre. Elle occupait une étroite bande avancée du secteur, nommée le « Doigt de Gant » 
en raison de sa forme. Cette position était précaire et à la merci de la moindre attaque 
ennemie. Celle-ci eut lieu le 27 septembre, après une préparation intense, par obus 
lacrymogènes. Malgré notre vive résistance, le Doigt de Gant est amputé radicalement par 
l'ennemi. 
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L'année se termine pour nous sans nouvelles affaires. 
 
Au cours de l'année 1915, les citations suivantes ont été décernées : 
 
Ont reçu la rosette d'Officier de la Légion d'honneur : 
 
Colonel GOTTEZ. 
 
Lieutenant-colonel VIALA. 
 
Commandant HARTMANN-DESVERNOIS, avec le motif suivant : 
Le 8 janvier 1915 alors qu'un régiment voisin était violemment attaqué, enleva une compagnie de son bataillon, 
fit sonner la charge et se précipita à la baïonnette sur l'ennemi qu'il refoula. Quoique ayant la mâchoire fracassée, 
trouva encore la force d'encourager ses hommes en criant : « Vive la France, en avant ! ». 
 
Ont été faits Chevaliers de la Légion d'honneur : 
 
Commandant GUITTON, capitaine BOUCRELIER, lieutenant MICHEAU, sous- lieutenant ROBIN. 
 
Commandant CAMBEL 
Brillante conduite au cours de toute la campagne. Blessé au combat du 30 août 1914. Pendant le combat du 13 
juillet 1915, a maintenu sur la position, par son énergie et son exemple, le bataillon qu'il commandait, malgré un 
bombardement d'artillerie de tous calibres et d'obus asphyxiants qui a duré sept heures, une partie de ses 
tranchées ayant été occupées par l'ennemi, a conduit personnellement six contre-attaques, dont l'une lui a permis 
de prendre pied, momentanément dans la position. A finalement enrayé l'attaque ennemie à moins de 100 mètres 
de notre première ligne. Épuisé par ses efforts dans ce combat de quinze heures, a cependant conservé encore son 
commandement durant deux jours, jusqu'au moment où on a pu le relever, s'occupant sans répit de réorganiser sa 
ligne. 
 
Capitaine DURAND 
Capitaine adjoint au chef de corps, présent sur le front depuis le début de la campagne, s'est toujours dépensé 
sans compter, notamment au cours des cinq dernières semaines d'opérations. S'est brillamment comporté au 
combat du 25 septembre 1915, au cours duquel il a été amené à exercer pendant deux heures le commandement 
du régiment. 
 
Lieutenant MAUJARRET 
Officier des plus braves. A l'attaque du 15 mars, a précédé son bataillon, emmenant 150 hommes, a pu pénétrer 
derrière les lignes ennemies où il s'est maintenu pendant cinq heures, arrêtant par son feu une contre-attaque, 
tuant deux officiers et une cinquantaine d'ennemis. 
 
Lieutenant REMENE 
Officier qui, depuis le dé but de la campagne, à la tête d'un groupe d'éclaireurs et d'une compagnie, a fait preuve 
d'une grande bravoure personnelle et d'éminentes qualités de commandement, d'entrain et d'initiative. 
Grièvement blessé le 9 octobre 1915, au cours d'une reconnaissance. N'a eu de regrets que pour l'abandon de sa 
compagnie, à laquelle il s'était voué entièrement. Amputé du pied gauche. 
 
La médaille militaire a été décernée à cinq adjudants, un aspirant, un sergent, deux caporaux, 
cinquante-cinq soldats. 
 
Ont été cités à l'Ordre de l'Armée : vingt-cinq officiers, vingt-six sous-officiers, caporaux et 
soldats. 
 
Parmi ces citations, il importe de faire ressortir les suivantes : 
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Capitaine CHAMBRET 
N'a cessé, depuis le début de la guerre, d'être pour sa compagnie un exemple de bravoure et d'héroïsme. Après 
l'avoir entraînée contre les tranchées ennemies dans les circonstances les plus difficiles, est tombé gravement 
blessé, s'est mis alors à crier à ses hommes : « Hardi, mes petits gars ! ». S'étant soulevé pour indiquer à son 
lieutenant un emplacement de mitrailleuses, a été tué d'une balle au front. 
 
Adjudant BOUVY 
Blessé grièvement le 17 février, a dit à son commandant de compagnie : « Adieu, mon lieutenant, vive la France 
! Mort aux Boches. Je vais mourir, mais je n'ai pas peur ». Est mort quelques heures après. 
 
Soldat PUISANT 
A fait preuve, au cours de la campagne, des plus belles qualités militaires. Mortellement blessé et mourant, a eu 
le courage de se soulever sur son brancard pour saluer une dernière fois ses chefs, qu'il avait fait demander avant 
d'être évacué. 
 
Soldat LEMAITRE, cité à l'Ordre du Corps d'Armée 
Rude travailleur. S'est présenté volontairement pour se porter au secours de deux de ses camarades qui venaient 
d'être asphyxiés au fond d'une galerie. Quoique sérieusement incommodé, a pénétré à plusieurs reprises dans la 
mine et n'a cessé ses efforts qu’après que les corps de ses camarades furent ramenés dans la tranchée. 
 
 

ANNEE 1916 
 
 
Les sept premiers mois de cette année ne présentent pas de faits remarquables. Les positions 
occupées sont les mêmes que celles de l'année précédente. Nous restons dans la forêt d'Ar-
gonne, entre le Four-de-Paris, et La Chalade, légèrement au nord de ces deux villages. 
 
En raison du terrain très accidenté et qui permet des retranchements redoutables des deux 
côtés des lignes, on n'essaie pas, de part et d'autre, des actions offensives de grande envergure. 
C'est, par contre, l'écrasement du terrain sous des déluges d'obus de tranchée de très gros 
calibres. On y reçoit couramment des « minen » de 1m.10 de hauteur. Nous rendons coup pour 
coup. Les lignes sont très rapprochées, et certains petits postes sont creusés en sape à 7 ou 8 
mètres de ceux des Allemands. La lutte de grenades, pétards, y est très vive. Des mines 
sautent presque chaque matin, dès le petit jour, créant des entonnoirs que Français et 
Allemands se disputent avec acharnement. 
 
Le secteur occupé se nomme le « Fer- à-Cheval » et comprend lui-même les dénominations de 
l' « Arbre », du « Cap », du « Golfe », noms que n'oublieront pas ceux qui ont vécu dans les 
sapes remplies d'eau en ces endroits désolés. 
 
On travaille ferme en ligne chaque nuit. A la suite des séances journalières de torpilles, la 
terre, désagrégée, n'est plus qu'une poussière, et chaque explosion fait ébouler les parois 
entières de tranchées. Il faut les relever et consolider le travail avec des fascines et du grillage. 
Par les deux grands boyaux des « Coloniaux » et des « Ecuyers », qui vont jusqu'au « 
Confluent », ainsi que par certaines pistes sous bois, inconnues des Allemands, les voiturettes 
de mitrailleuses apportent tout le matériel de réfection jusqu'à la route « Marchand » et au « 
Ravin-Sec », en passant par le « Tunnel ». 
 
Les compagnies font six jours de première ligne, six jours de réserve à l'ouvrage 15 ou au 
Confluent, six jours de repos à La Chèvrerie ou au Claon, puis une nouvelle période de six 
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jours de première ligne, six de réserve et enfin six jours de repos aux Islettes ou à Futeau, soit, 
très souvent, trente jours sans apercevoir une maison ni un habitant civil. 
 
Le 13 janvier, se produit une affaire de petits postes dans le secteur du « Cap », affaire assez 
sérieuse. Profitant d'une relève, les Allemands attaquent brusquement la poste et s'en 
emparent. La 10ème compagnie réussit à le reprendre ; cette affaire nous coûte 65 blessés et 4 
tués. 
 
Le 14 avril, sans raison apparente, l'ennemi nous envoie une pluie de « minen » qui dure 
quatorze heures. Toutes les tranchées sont bouleversées, le ravin des Courtes-Chausses est 
empli de fumée pendant deux jours. 
 
Entre temps, en février, s'était déclenchée la fameuse offensive boche sur Verdun. Nuit et 
jour, pendant des semaines, nous entendons le grondement des canons de la bataille 
gigantesque ; elle ne s'étend pas jusqu'au secteur du régiment, mais son extrême limite ouest 
(Avocourt) n’est qu'à une quinzaine de kilomètres de nous. L'ennemi, devant nos lignes, 
devient plus nerveux; les bombardements s'en ressentent. 
 
Le 8 mai doit être effectué un redressement de ligne. Cette opération comporte l'éclatement de 
deux mines, le nettoyage des abris et des tranchées par liquides enflammés. 
 
Les pionniers du régiment, les sapeurs du génie, la 10ème compagnie, renforcée d'un peloton 
de la 8ème compagnie, doivent procéder à l'opération. Elle est commandée par le 
sous- lieutenant DESSERIN qui s'est offert volontairement. 
 
A 18 heures, les mines sautent, l'artillerie bombarde pendant trois minutes, les lance-flammes 
se mettent en action, la troupe s'élance, la position est prise.  
 
Immédiatement, des travailleurs du génie et les pionniers travaillent à réfectionner les 
tranchées ennemies écroulées. 
 
A 2 heures du matin, l'ennemi contre-attaque violemment et reprend une partie du terrain qu'il 
avait perdu. A 2 h. 30, nous contre-attaquons à notre tour et nous rétablissons la situation. 
 
A 4 heures, l'ennemi contre-attaque à nouveau et nous bouscule. 
 
L'affaire est manquée malgré des pertes assez élevées. 
 
Le 20 mai, le lieutenant-colonel VIALA  est évacué, malade, et est remplacé quelques jours 
plus tard par le lieutenant-colonel SUBSOL. 
 
Les derniers jours de juillet sont marqués par un événement important : on parle de quitter 
l'Argonne. Nous serions relevés pour aller attaquer on ne sait où encore : à Verdun…, dans la 
Somme..., en Belgique…, dit-on aussi. 
 
Pourtant, au matin du 30 juillet, des officiers du 407ème R.I. arrivent en reconnaissance et, 
dans la nuit du 31 juillet au 1er août, les derniers éléments du régiment quittent ce secteur dont 
nous connaissons si bien les bons et les mauvais coins. 
 



Historique du 76e RI (anonyme, Imprimerie Charles-Lavauzelle, sans date) numérisé par Stéphan Agosto 
 
 

 12/31

L'offensive de la Somme est déclenchée depuis quelques jours, offensive de grande 
envergure, à laquelle la division doit participer, mais elle a besoin de se familiariser avec les 
nouveaux procédés de combat, l'emploi du fusil-mitrailleur en particulier, et les formations 
d'attaques nouvelles. 
 
Le 3 août, le régiment se met en marche par voie de terre sur le camp de Mailly où il arrive le 
10 ; aussitôt l'instruction est reprise. 
 
Le 1er septembre, départ de Mailly, et débarquement le 3 à Blargies-Belleville (Oise). 
 
Du 3 au 6, marches journalières en direction de Thermes (Somme), où nous cantonnons 
quatre jours. 
 
Le 11, le régiment est enlevé en camions-autos et débarque dans la région de 
Bray-sur-Somme, près de Maricourt. Le 12 septembre, nous cantonnons à Bray-sur-Somme, 
le 15 à Suzanne. 
 
Le 20 septembre, la division doit relever, dans le secteur du ravin des Aiguilles, une unité 
fortement éprouvée.  Tant bien que mal, la relève se termine au petit jour. Pas de tranchées, 
mais des trous d'obus. 
 
Une attaque doit avoir lieu le 23 septembre, à 6 heures du matin. Dès le 22 à midi, l'artillerie 
accentue ses rafales, les obus sifflent sans répit. Les 2ème et 3ème bataillons ont pour mission 
d'occuper la lisière sud du bois de Saint-Pierre-Waast et des tranchées en direction de l'épine 
de Malassise. 
 
Le 23 septembre, toute l'artillerie divisionnaire et de corps est en action. 
 
A 6 heures, avec un ensemble parfait, les grenadiers, suivis des autres vagues, s'élancent à  
l'attaque et, en un clin d'œil, l'objectif assigné est atteint. 
 
Le régiment a gagné 1.200 mètres, juste récompense d'une des plus rudes journées de la 
guerre. 
 
Les journées qui suivirent ne furent pas moins pénibles, ni moins meurtrières. 
 
Le 25 septembre, le régiment participe à une attaque générale sur le front ennemi, épine de 
Malassise – bois de Saint-Pierre-Waast. L'attaque est déclenchée à 12 h. 45. Le mouvement 
est presque immédiatement arrêté par les mitrailleuses ennemies, qui nous prennent de flanc. 
Les 1er et 3ème bataillons subissent  des pertes très élevées pendant l'action. A la nuit, nous 
constituons une réserve dans la tranchée de départ. 
 
Le 26 septembre, l'attaque se déclenche à nouveau, mais sans plus de succès. La 11ème 
compagnie s'établit à cheval sur le chemin creux nord-sud de Bouchavesnes au bois de 
Saint-PierreWaast. 
 
Le 27 septembre, après une lutte de pétards et de grenades excessivement violente, l'objectif 
tombe aux mains de la 2ème compagnie. L'ennemi ne tente aucune réaction en dehors de 
violents tirs de barrage. 
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Dans la nuit du 28 au 29, le régiment est relevé par le 91ème R.I. et va cantonner à Etinehem, 
en passant par Maurepas, Curlu, Suzanne et Bray-sur-Somme. 
 
Pour sa brillante conduite, la 2ème compagnie est citée à l'Ordre de l'Armée avec le motif 
suivant : 
 
Pendant les journées des 25, 26 et 27 septembre, sous un violent feu de mitrailleuses qui la prenait de front et de 
flanc, s'est accrochée à l'ennemi avec une héroïque ténacité et le plus complet esprit de sacrifice. Ayant perdu 
son commandant de compagnie, le lieutenant  SIALLELI, le sous-lieutenant BOYER, tués, 60 p. 100 de son effectif, 
a progressé pied à pied sous le commandement des officiers survivants, les sous-lieutenants QUINOT  et 
CLAUZARD, luttant à la grenade, toute la nuit du 26 au 27, et finissant, le 27 au matin, par bondir dans la tranchée 
allemande dont elle s'est emparée, massacrant tous ceux de ses défenseurs qui résistaient encore et faisant 
plusieurs dizaines de prisonniers, déterminant ainsi une progression de 1.200 mètres. 
 
A Étinehem, nous recevons  des renforts, et c'est à peu près complètement reconstitué que, le 
9 octobre, le régiment se déplace pour se rendre au ravin des Aiguilles, où il reçoit l'ordre de 
se porter vers 1852. Mission : barrage en cas de repli des premières lignes. 
 
Les jours suivants, nous occupons à nouveau les premières lignes. A ce moment, les Anglais 
attaquaient plus au nord-est, en direction de Combles. 
 
Le 76ème avait pour mission de tenir uniquement les positions, de harceler l'ennemi pour 
l'obliger à maintenir des forces importantes tout en lui infligeant le plus de pertes possible. 
 
Mais cette tactique ne pouvait s'effectuer sans essuyer nous-mêmes des pertes inévitables. 
Après douze jours de ligne, dans une boue dont  on ne peut se faire une idée, le régiment 
comptait 500 pertes. 
 
Il est alors relevé et vient cantonner à Villers-Bretonneux. 
 
Le régiment monte une troisième fois, le 1er novembre, pour garder les lignes douze jours. 
 
Notre campagne de la Somme était terminée. Le régiment est resté là du 12 septembre au 18 
novembre. Relevé des lignes le 12 novembre, il vient cantonner à une trentaine de kilomètres 
au sud d'Amiens. Le 18 novembre, il est embarqué à Prouzol et débarque le 20 à 
Vitry- la-Ville (Marne). Il reste dix jours dans les villages de Pegny et d'Ornet, où le repos est 
complet. Nous en avions grand besoin. 
 
Le 1er décembre, des camions-autos nous transportent à l'est d'Arcis-sur-Aube, où nous 
passons quinze jours.  
 
Du 16 aux derniers jours de décembre, marches en direction de l'Aisne ; nous nous arrêtons, le 
28 décembre, dans la région de Pontavert-Roucy. 
 
Au cours de l'année et à la suite des attaques de la Somme, les récompenses suivantes ont été 
distribuées : 
 
La rosette d'Officier de la Légion d'honneur est remise au commandant ALAVOINE, 
commandant le 3ème bataillon, avec le motif suivant : 
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Officier supérieur de grande valeur. A fait preuve, dans le commandement de son bataillon, des plus belles 
qualités militaires, constamment en première ligne et donnant à tous un superbe exemple de zèle, de courage et 
de dévouement. 
 
Sont faits Chevaliers de la Légion d'honneur : 
 
Lieutenant DESSERIN 
Le 8 mai 1916, s'est proposé pour tenter d'enlever, à la tête d'un groupe de grenadiers, deux petits postes 
allemands ; a entraîné ses hommes avec une bravoure et une vigueur remarquables et, malgré la violence du feu 
ennemi, a réussi à remplir sa mission avec succès. A été blessé très grièvement au cours de l'action. 
 
Commandant PETIT, commandant le 2ème bataillon ; capitaine MAILLET ; lieutenant BOGET ; 
lieutenant JUY. 
 
La médaille militaire est décernée à un adjudant, six sergents, six caporaux, soixante-huit 
soldats. Parmi ceux-ci, il faut citer : 
 
Sergent DESTEMBERG 
Sous-officier d'élite, déjà deux fois, cité à, l'ordre pour son éclatante bravoure. A montré à nouveau un courage et 
un sang-froid remarquables, le 24 mars 1916, en enlevant de haute lutte, à la tête de quelques hommes, un petit 
poste ennemi, énergiquement défendu. A été blessé pendant le corps à corps à la suite duquel les deux guetteurs 
allemands ont été tués. Avait déjà été atteint de deux blessures au cours de la campagne. 
 
Ont été cités à l'Ordre de l'Armée un commandant, trois capitaines, deux sous- lieutenants, un 
adjudant, deux sergents, un caporal, quatre soldats. 
 
Commandant PETIT, commandant le 2ème bataillon 
Commandant un bataillon de première ligne dans les combats des 25, 26 et 27 sep tembre, a conduit son action 
avec un courage personnel, un sang-froid, une méthode remarquables. A réussi une progression de 1.200 mètres, 
en dépit de barrages très meurtriers par mitrailleuses et obus de tous calibres. (Déjà cité.) 
 
Capitaine POUCH-VALETTE 
A fait preuve, le 25 septembre, d'un courage et d'un esprit de sacrifice admirables, en entraînant sa compagnie en 
avant sous un feu violent de mitrailleuses. Est tombé glorieusement frappé d'une balle à la tête. 
 
Sergent SAINRAT 
Sous-officier très brave. Pris sous un abri effondré par une bombe et mortellement blessé, n'a cessé jusqu'à son 
dernier souffle, et malgré ses souffrances, de faire preuve d'un calme vraiment stoïque, en encourageant ses 
camarades ensevelis à attendre patiemment l'arrivée des secours. 
 
Sergent LIORET 
Désigné pour conduire -une patrouille chargée de reconnaître au petit jour les occupants d'une tranchée, s'est 
avancé seul à 30 mètres de la ligne. Ayant reconnu les ennemis, s'est écrié en se tournant vers nos lignes a Ce 
sont les Boches », et s'est affaissé criblé de balles. 
 
Caporal DUPONT 
Volontaire pour prendre part à un coup de main, a sollicité la faveur de sauter le premier dans un petit poste 
ennemi; grâce à, son sang-froid et à son esprit de décision, a réussi, après un violent corps à corps, à abattre deux 
guetteurs ennemis. 
 
Enfin, deux capitaines : MM. DESPINOY et MAUJARRET, obtiennent une citation élogieuse à 
l'Ordre du Corps d'Armée.  
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ANNEE 1917 
 
 
En janvier 1917, le régiment se trouve dans la région de Pontavert – Roucy, sur l'Aisne. 
 
Le secteur est extrêmement calme. Pas de bombardements, quelques coups de main sans 
importance par les régiments en première ligne. 
 
On profite de ce calme pour préparer activement l'offensive de printemps. 
 
Le 11 mars, le 76ème quitte ses emplacements pour se porter en arriè re, sur la montagne de 
Reims, au camp d'Aougny. 
 
Là, de concert avec les unités de la division, le régiment reprend l'instruction, se  met au 
courant du rôle qu'il doit jouer dans les attaques prochaines et, sur des terrains choisis, répète 
les manœuvres qu'il doit exécuter. 
 
Après douze jours d'exercices, le 23 mars, le régiment quitte le camp d'Aougny pour 
cantonner : 
 
Etat-Major, à Cuchery ; 
1er bataillon, à Saint-Imoges; 
2ème bataillon, à Germaine; 
3ème bataillon, à Rilly- la-Montagne. 
 
Il reste dans la région jusqu'à la fin de mars, et est occupé à nouveau à des travaux de routes et 
de voies ferrées. 
 
Enfin, le 31 mars, il s'achemine sur Ventelay, puis, le 1er avril, monte en secteur. 
 
Le 1er bataillon occupe la boucle de Beaurepaire et le centre d'Évreux. 
Le 2ème bataillon occupe Chaudardes. 
Le 3ème bataillon occupe le bois Clauzade. 
 
Dès lors, c'est la préparation intensive de l'attaque avec transport de munitions et de torpilles 
en première ligne, travaux de terrassement. Les bombardements, si rares en hiver, deviennent 
de plus en plus violents. L'ennemi répond vigoureusement, et commence à inonder le bois de 
Beaumarais d'obus à gaz. 
 
Enfin, l'attaque est décidée ; le jour J est le 16 avril. 
 
Le rôle de la 125ème D.I. est de complé ter la rupture de la première ligne par la 9ème D.I., de 
pousser en direction d'Amifontaine et, là, de s'étaler sur le terrain, entre Sissonne et l'Ardre, 
jusqu'à ce qu'elle soit dépassée par les divisions de poursuite. 
 
Le 76ème est formé, dans la nuit du 15 au 16, dans la partie est du bois de Beaumarais ; il doit 
suivre le mouvement d'attaque du 89ème puis le dépasser à hauteur du bois en T et de 
Juvincourt, pour pousser en direction d'Amifontaine. 
 
Il a deux bataillons en première ligne : 
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A droite : bataillon ALAVOINE (3ème bataillon); 
A gauche : bataillon CONTE (1er bataillon); 
 
En arrière : deux bataillons (commandant PETIT), soutien et escorte d'une escadrille de tanks. 
 
La préparation d'artillerie, qui a commencé depuis plusieurs jours, s'accentue dans la nuit du 
15 au 16, pour atteindre son maximum le 16, à 6 heures, heure H. 
 
Les bataillons de tête, marchant dans les traces du 89ème, à l'ouest du Ployon, atteignent, sous 
un feu nourri, nos premières lignes, le P.C. du régiment s'installant au centre « Marceau ». 
 
Les tanks débouchent du bois en colonne par un. Un avion ennemi signale leur apparition, et 
aussitôt, un feu d'enfer est dirigé sur eux, causant de très grosses pertes au 2ème bataillon. Les 
tanks, sous ce feu, continuent leur avance, se dispersent, tournoient, brûlent et s'arrêtent 
désemparés, avant d'avoir atteint la première ligne ennemie. 
 
Les Allemands se cramponnent à la route 44, au bois de l'Enclume et au bois en T. Le plateau 
de Craonne, attaqué par des unités du 1er corps, résiste ; l'ennemi nous prend de flanc sous ses 
feux nourris de mitrailleuses. Les premières vagues n'avancent plus. Le 89ème fait savoir qu'il 
est arrêté sur la route 44. Dès lors, les compagnies restent sur les emplacements atteints, s'y 
organisent, en vue d'une contre-attaque probable. 
 
La nuit vient. Le régiment reçoit l'ordre de se replier et de reprendre les anciens emplacements 
dans le bois de Beaumarais et château de Pontavert. Le mouvement s'exécute à la lueur des 
tanks qui continuent à se consumer. 
 
Dans la nuit du 17 au 18, le régiment fait mouvement à nouveau. Il s'installe d'abord en arrière 
du bois des Boches et du bois des Buttes, puis est acheminé, par l'ouvrage « Jeanne d'Arc » et 
le boyau « Tirpitz », sur les nouvelles positions, en face de Juvincourt.  
 
Ainsi se terminait cette attaque du 16 avril 1917, qui s'annonçait comme irrésistible, et pour 
laquelle on était parti plein de confiance. L'avance avait été faible, les pertes sensibles, mais le 
moral n'en était nullement atteint : on avait attaqué, on avait gagné du terrain, on avait senti la 
puissance grandissante de notre armement, on pensait que la percée n'était qu'une partie 
remise. 
 
Le régiment s'accroche aux ouvrages boches du sud de Juvincourt, aux quelques boyaux qui 
coupent la plaine, et se remet au travail pour se créer de nouvelles tranchées et de nouvelles 
bases de départ. 
 
Mais le temps passe et, petit à petit, il apparaît à tous que l'attaque ne sera pas reprise. Dès 
lors, il ne reste qu'à organiser et armer de nouveaux secteurs entre la Miette et le plateau de 
Craonne. C'est le travail de la division pendant toute l'année 1917. 
 
Le 76ème, d'abord resserré entre la Miette et le boyau « Tirpitz », s'étend jusqu'au boyau de « la 
Baltique », et là, où il n'y avait qu'une plaine, se créent rapidement des lignes successives, des 
boyaux, des abris. 
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Le jeu des relèves commence après mai 1917, et la division, insensiblement, se déplace vers 
la gauche pour atteindre, en fin d'année, le plateau de Craonne, après être passée par la route 
44, le bois de l’« Enclume », Chevreux. Cette longue période, de tranchées ne s'écoule pas 
sans de nombreux incidents. 
 
Le 18 mai 1917, les Allemands tentent sur l'ouvrage Ovale un violent coup de main qui 
échoue, grâce au sang-froid et à la ténacité du 3ème bataillon. 
 
Le 31 août, la 11ème compagnie et le groupe des grenadiers d'élite du 3ème bataillon sont 
chargés d'exécuter un coup de main sur les tranchées à l'ouest du bois de l’« Enclume ». Ce 
coup de main est exécuté sous la direction du commandant ALAVOINE et le commandement 
du capitaine BREMONT. Après un court bombardement, par obus et crapouillots, la troupe 
d'exécution, commandée par la sous- lieutenant BOESCH et le sous- lieutenant CAILLOL DE 
PONCY, se précipite vers les tranchées et les abris ennemis, et en revient, ramenant onze 
prisonniers. 
 
Pour ce fait, la 11ème compagnie et le groupe de grenadiers d'élite sont cités à l'Ordre du Corps 
d'Armée : 
 
Le 31 août, la 11ème compagnie et le groupe de grenadiers d'é lite du 3ème bataillon du 76ème R.I., sous la direction 
du commandant ALAVOINE, et le commandement du capitaine BREMONT , du sous-lieutenant BOESCH, du 
sous-lieutenant CAILLOL DE PONCY, ont exécuté brillamment un coup de main sur une position solidement 
organisée, faisant preuve du plus bel allant, ont atteint les objectifs fixés malgré un feu intense d'artillerie et de 
mitrailleuses, et ont ramené 11 prisonniers. 
 
Les sergents CLAIN et FABRY sont cités à l'Ordre du Corps d’Armée. Vingt-trois citations à 
l'Ordre de la division et seize à l'Ordre de la brigade sont accordées à la suite de cette 
heureuse opération. 
 
L'ennemi tente, le 5 octobre, un coup de main sur le saillant de Chevreux, avec toute la 
vigueur habituelle qu'il met dans ces opérations. Il tombe sur la 9ème compagnie qui résiste. 
 
Le 1er novembre, l'ennemi, fortement bousculé des hauteurs de Laffaux et La Malmaison, est 
rejeté derrière l'Ailette. Il ne peut plus tenir sur la pointe du plateau de Craonne. 
 
Le 2 novembre 1917, profitant du brouillard, il abandonne le plateau de Craonne, le bois de 
l'Enclume et une partie de la route 44. 
 
La nouvelle en arrive le 2, vers 17 heures. Ordre est donné immédiatement au 76ème, qui est en 
ligne devant le bois en T, de pousser des reconnaissances pour s'assurer si l'ennemi effectue 
son repli en face de lui. Les reconnaissances envoyées essuient un feu nourri, qui ne laisse 
aucun doute sur la présence des défenseurs dans les tranchées adverses. 
 
Le 22 novembre, le 131ème, qui a relevé le 76ème dans le secteur de Juvincourt – La Miette, 
exécute une attaque brusquée sur le moulin de Juvincourt. L'attaque réussit : la croupe du 
moulin tombe en notre possession. Le 76ème aide à l'opération en exécutant les travaux 
préliminaires et en couvrant l'opération à gauche par ses feux, par la création de deux 
tranchées à hauteur du boyau de « la Baltique ». 
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Le 25, le 76ème, ayant à droite le bataillon PETIT, à gauche, le bataillon ALAVOINE, relève le 
131ème sur les nouvelles positions. Relève pénible et coûteuse, sous un bombardement violent 
qui se déclenche au moment même de l'opération. 
 
En décembre, après une période de repos à Serzy, le 76ème remonte en secteur de Craonne ; il 
est en deuxième ligne dans la première partie du séjour, puis il relève, à l'est de Sevreux, le 
113ème. Période de secteurs durs, où les alternances de froid intense et de dégel, la pauvreté 
des abris, les bombardements journaliers, la durée insolite du séjour, s'ajoutent aux fatigues 
normales de la vie de secteur. 
 
 

ANNEE 1918 
 
 
En janvier, le 76ème tient, avec les régiments de la 125ème D.I. (131ème et 113ème) le secteur de 
Craonne – Chevreux. 
 
Le 26, il est relevé, ramené à l'arrière dans la région de Senlis (Rully, Mont-l'Evèque). 
 
Là, le régiment se reconstitue, et, au commencement de mars, au moment où l'on sent 
l'attaque boche prochaine, il est en parfait état : les cadres sont au complet, la cohésion existe, 
le moral est excellent. 
 
Le 10 mars, le régiment, par étapes, se rapproche du front. Le 15, il cantonne à 
Saint-Paul-aux-Bois, Sélens (2ème et 3ème bataillons, F.-M.). Le 1er bataillon est maintenu en 
arrière, à Vic-sur-Aisne. 
 
Le 21 au matin, le canon tonne dans la direction du nord, sur l'Oise, au-delà de La Fère. 
L'attaque boche, que l'on savait imminente,. est déclenchée. 
 
 

Combats de Viry-Noureuil, Chauny, Manicamp. 
(22, 23, 24, 25 et 26 mars 1918) 

 
 
JOURNEE DU 22 
 
Le 22 à 6 heures, le régiment est alerté et se met en marche dans la direction de Chauny. 
 
L'ennemi a traversé l'Oise à La Fère et au nord ; il s'est emparé de Tergnier. Un trou s'est créé 
entre les Français et les Anglais. La route de Noyon est ouverte. La mission du régiment est 
de boucher au plus vite ce trou, en avant de Viry-Noureuil. 
 
Les bataillons prennent position 
 
1er bataillon en réserve au nord de Chauny ; 
 
2ème et 3ème bataillons en avant de Viry-Noureuil (2ème bataillon au sud, la droite au canal ; 
3ème bataillon au nord, la gauche au bois des Frières). 
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JOURNEE DU 23 
 
A 7 heures, une contre-attaque sur Vouël et Tergnier est menée par le 131ème et le 113ème. Le 
76ème tient la base de départ. 
 
Cette opération, exécutée dans le brouillard, permet d'atteindre les lisières ouest de Vouël et 
de Tergnier. Mais, vers 10 heures, une éclaircie s'étant faite, l'ennemi lance à son tour une 
contre-attaque appuyée par un feu intense de mitrailleuses. Elle nous coûte fort cher. Les 
Boches sont arrêtés devant Viry-Noureuil. 
 
Comprenant l'inutilité d'une attaque frontale, l'ennemi cherche à gagner du terrain en 
progressant sur notre gauche par le bois des Frières. 
 
A 16 heures, malgré l'énergique résistance du 1er bataillon et d'une division de cavalerie à 
pied, il pénètre dans le bois et, lentement, constamment débordé sur sa gauche, le 1er bataillon 
se replie, faisant tête à la Croix-du-Garde, à la clairière sud de Rouez et, enfin, la nuit 
tombante, de l'autre côté du ruisseau de Rouez, à la cote 85. 
 
Les pertes sont sévères. Le 2ème bataillon (bataillon PETIT), qui s'est agrippé au terrain, a ses 
unités fort diminuées, mais encore articulées. Le 3ème bataillon s'est fondu, partie dans le 1er, 
partie dans le 2ème. 
 
Quant au 1er (commandant CONTE), très éprouvé, il est énergiquement regroupé sur la cote 85. 
 
 
JOURNEE DU 24 
 
La nuit du 23 au 24 est très agitée. 
 
L'ennemi profite d'un admirable clair de lune pour survoler nos positions, bombarder et 
mitrailler les premières lignes et l'arrière. 
 
A 4 heures, un brouillard intense, comme celui de la veille se forme dans la vallée. L'ennemi 
continue son mouvement débordant par les hauteurs boisées, en direction de Noyon, et c'est 
cette progression constante sur notre gauche qui déterminera notre repli. 
 
Vers 11 heures, quand le brouillard s'élève, l'ennemi tient puis Caumont et, fait plus grave, 
descend par la route de Béthune sur Chauny. 
 
Tenir plus longtemps à Viry-Noureuil et Sénicourt, c'est se prêter à l'encerclement.  
 
L'ordre arrive vers midi de se rabattre sur Chauny. 
 
L'ennemi, dès qu'il sent le mouvement de décrochage, intensifie son tir de mitrailleuses d'une  
façon inouïe et colle à nos arrière-gardes. Dans ces conditions très délicates, sous un feu 
convergent de mitrailleuses, le régiment gagne Chauny, où il marque un temps d'arrêt. 
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A 14 heures, la situation, critique vers midi, le devient encore plus. Nous sommes à Chauny, 
alors que l'ennemi occupe Ognes et tient sous son feu la voie ferrée, le canal et les prairies 
marécageuses qui les séparent. 
 
Grâce à la présence d'esprit de tous, au calme du 2ème bataillon (commandant PETIT), la 
manœuvre en retraite se continue, très lente, très difficile et, vers 17 heures, les éléments du 
régiment se reforment aux lisières est d'Abbecourt, où il passera la nuit. 
 
 
JOURNEE DU 25 
 
Nuit claire, puis à nouveau, au point du jour, brouillard intense. 
 
Nous tenons la ligne Abbecourt – Marest-Dampcourt. 
 
Dans la matinée, l'ennemi fait trois tentatives pour nous bousculer d'abord sur la partie nord 
d'Abbecourt, puis sur la Courtine, entre Abbecourt et Marest-Dampcourt. 
 
Peines perdues, toutes ces attaques sont repoussées avec grosses pertes pour les Allemands. 
 
On a partout l'impression que la ligne va se stabiliser lorsque, à 10 heures, l'ordre arrive de se 
replier sur la rive gauche de l'Oise, par les ponts de Manicamp. 
 
Comment va se faire ce nouveau décrochage, sous le nez du Boche, qui est agressif ? Nous 
avons derrière le dos un canal, une rivière : l'Oise ; une autre : l'Ailette, des prairies 
marécageuses, et, pour traverser le tout, une seule route, avec un chapelet de ponts. 
 
Le mouvement s'exécute cependant dans un ordre parfait, section par section, sous la 
protection de deux compagnies (5ème et 7ème sous les ordres du commandant ALAVOINE). 
 
Lorsque le repli est terminé, les éléments de la tête de pont se décrochent, péniblement, sous 
le feu de l' artillerie et des mitrailleuses. 
 
Une section, commandée par l'aspirant PADRIXE, couvre le mouvement et, au moment où elle 
se présente pour traverser le canal, le pont saute. 
 
Profitant de l'explosion, la section PADRIXE court au pont, qui a été incomplètement détruit. 
Dix-sept hommes, se suspendant par les mains à la balustrade, peuvent passer et, rampant 
dans les herbes du marais, traverser les débris des autres ponts. 
 
Il ne restait plus, derrière la pile du pont, que l'aspirant PADRIXE, les sergents CHANTEPIE et 
FRICAUT, les soldats MOUNIER, MASELET et MERLET, lorsque, brusquement, les Boches 
parurent sur la pile du pont. La situation était désespérée. CHANTEPIE est tué ; FRICAUT, 
blessé, est fait prisonnier. Alors, risquant le tout pour le tout, PADRIXE et les trois hommes 
montent sur le chemin de halage et, courant d'arbre en arbre, parviennent à gagner le pont de 
Quierzy, qu'ils traversent au moment même où l'on se préparait à le faire sauter. 
 
Pour ce fait, l'aspirant PADRIXE recevait, le 27 mars, la médaille militaire, avec le motif 
suivant : 
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Sous-officier d'un brillant courage. Est parvenu, grâce à son sang-froid, à ramener sa section déjà cernée par 
l'ennemi. Le lendemain a tenu le dernier, avec son groupe, sous un feu des plus violents, une tête de pont, en 
imposant à tous par son attitude personnelle et son calme extraordinaire. 
 
 
JOURNEE DU 26 
 
Le régiment se reforme en arrière de Manicamp. Nombreux sont les manquants, mais le moral 
reste bon et, avec ardeur, on reprend la pelle et la pioche pour reconstituer, sur un terrain 
vierge, un nouveau secteur. 
 
Chacun se rend compte que la mission a été remplie : pendant quatre jours, la route de Noyon 
a été barrée à l'ennemi. On a reculé, mais ce recul était une manœuvre, manœuvre faite en 
ordre, et sur ordre. 
 
Le 1er bataillon est cité à l'Ordre de l'Armée : 
 
Sous le commandement du chef de bataillon CONTE, a contenu les Allemands pendant trois jours, manœuvrant 
avec un ordre parfait, infligeant des pertes sérieuses à l'ennemi, alors qu'il ne restait plus dans le rang, en fin de 
combat, que 160 hommes, et ne se retirant que par ordre. 
 
Le capitaine SCHERRER, blessé en défendant le pont de Manicamp, est fait Chevalier de la 
Légion d'honneur. 
 
L'adjudant DALINIER, le soldat MASSE reçoivent la médaille militaire. 
 
Le commandant ALAVOINE, le capitaine DELAHAIE, les sous- lieutenants SUIRE, VAUTRIN et 
KLEIN, l'adjudant GUILLOZ, le caporal JOSEPH, les soldats HOFT, LEBOEUF, ESCALIE, sont cités 
à l'Ordre de l'Armée. 
 
Le 29 mars, le régiment est relevé et dirigé sur l'Aisne, à Berny-Rivière ; il y reste trois jours, 
puis est emmené en autos à Marest-sur-Matz, où il arrive le 2 avril. 
 
Du 2 au 13 avril, le régiment est occupé à des travaux de secteur sur la crête du plateau de 
Saint-Claude. 
 
Du 13 avril au 9 juin, la 125ème division tient le secteur de Gury – La Berlière, avec deux 
régiments en première ligne et un régiment en réserve. Par suite du jeu des relèves, le 76ème 
est amené à occuper successivement le sous-secteur de Gury, celui de Roye, puis, à nouveau, 
celui de Gury. 
 
Dans les premiers jours de juin, il devient de plus en plus certain que l'ennemi prépare une 
attaque sur le front. Du haut des crêtes de Gury, on aperçoit à l'horizon un grand mouvement 
d'autos et de trains dans la région de Roye. 
 
 

Combats du 9 au 14 juin 
(Gury, Ricquebourg, Marqueglise, Antheuil) 
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La situation du régiment, le 8 juin, 23 heures, est la suivante : 
 
Deux bataillons tiennent la ligne avancée : 
 
A droite, 3ème bataillon (commandant BLANC) : P.C. route de Gury – Roye. 
A gauche, 1er bataillon (commandant CONTE) : P.C. La Berlière. 
 
Chaque bataillon a une compagnie en première ligne, chargée de la surveillance. 
 
Le 2ème bataillon (bataillon ROIFFE), P.C. Chemin Creux, occupe la ligne principale de 
résistance. 
 
Le P.C. du régiment est au Chemin Creux de Gury. 
 
Chaque soir, en vue de retarder les préparatifs d'attaque de l'ennemi, l'artillerie amie exécute 
des tirs de C.P.O. très violents. Le Boche riposte à peine. 
 
Le 8, à 23 h. 50, notre tir de C.P.O.. vient à peine de prendre fin, lorsque le bombardement 
ennemi se déclenche, très violent, sur nos positions.   
 
A ce moment, un fort coup de main de deux compagnies du 131ème se montait à la ferme 
Laroque, les corvées de travailleurs et de portage fonctionnaient à plein, des relèves étaient en 
cours. 
 
Nos troupes souffrent beaucoup ; l'ennemi fait usage d'obus de tous calibres, obus à gaz, et, 
pour la première fois, d'une façon intense, d'obus fumigènes. 
 
A la faveur du brouillard artificiel, vers 3 h. 45, les Boches prononcent leur attaque. 
 
Ils s'avancent carrément par les grands axes de marche : à l'est, la route Lassigny – Gury ; à 
l'ouest, la route La Berlière – Ricquebourg et la voie ferrée, et se rabattent au fur et à mesure 
de leur progression sur les derrières de nos positions dont les défenseurs, aveuglés, se trouvent 
encerclés avant d'avoir pu se rendre compte des directives de l'attaque. 
 
 
OPÉRATIONS DU BATAILLON DE DROITE 
 
Les éléments avancés, très faibles, sont submergés. Ceux qui tiennent la ligne avancée du bois 
de Gury évitent en partie l'encerclement en exécutant des replis successifs jusqu'à la position 
principale de défense qui couronne la crête de Gury. 
 
Mais l'ennemi, poussant toujours les ailes, force est de se replier dans le bois de Ricquebourg 
sous un bombardement continu. 
 
Vers 13 h. 15, les éléments du bataillon se reforment à la lisière nord-est du bois de 
Bourguignon. 
 
 
OPÉRATIONS DU BATAILLON DE GAUCHE 
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Au bataillon de gauche, les événements se passent comme au bataillon de droite. 
 
Sous la manœuvre de l'encerclement, les positions des groupes du Monceau et de La Berlière 
tombent et, vers 5 h. 50, l'ordre de repli de Ricquebourg est donné. 
 
A 8 heures, le chef de bataillon CONTE, n'ayant plus avec lui qu'une cinquantaine d'hommes, 
se met à la disposition du lieutenant-colonel du 131ème et reçoit la mission d'occuper la lisière 
est du bois de Bourguignon, et d'arrêter toute progression ennemie venant de 
Mareuil-Lamotte. 
 
 
OPÉRATIONS DU BATAILLON DE SOUTIEN 
 
Ce bataillon était en majeure partie en corvée au moment du déclenchement du 
bombardement. Ses éléments, épars, s'agrippent au terrain, mais, trop clairsemés dans ce 
terrain coupé et boisé, ils ne peuvent occuper sérieusement la ligne principale de défense, qui, 
débordée par le vallon de Gury, tombe. 
 
Le régiment perd son chef et son état-major, qui n'ont pu être ni avertis du danger, ni secourus 
à temps. Seul, le sous- lieutenant DUBOIS, chargé des liaisons, a pu s'échapper par ruse et 
audace, après avoir cherché à donner l'alarme. 
 
Vers 17 heures, le commandant CONTE étant blessé, le commandant BLANC prend le 
commandement des éléments démontés du régiment, et, participant à la manoeuvre en repli de 
la division, se retire, par Marqueglise, d'abord sur la côte 60 (route d'Antheuil), puis, à la nuit, 
sur Coupe-Gueule. 
 
 
JOURNÉES DES 10, 11, 12, 13 ET 14 JUIN 
 
Après quelques fluctuations, et de vigoureuses attaques boches suivies de riposte, la ligne se 
fixe, passant entre Antheuil et Coupe-Gueule. 
 
Le régiment, qui a beaucoup souffert, est très réduit. Le 14 au soir, la division est retirée ; le 
76ème est transporté en camions à Rouvres. 
 
Les pertes du 76ème sont sensibles, mais la mission, toute de sacrifice – résister sur place, 
s'accrocher au terrain et arrêter l'ennemi coûte que coûte – a été remplie. 
 
Que d'actes de dévouement, de courage, seraient à citer, parmi ceux qui sont connus : 
 
C'est le commandant CONTE qui, sur le point d'être encerclé, ne cède du terrain qu'à la 
dernière extrémité, et est cité à l'Ordre du Corps d'Armée. 
 
C'est le lieutenant HENRY, blessé mortellement, qui reçoit la Légion d'honneur, avec la 
citation suivante : 
 
Officier courageux et énergique, qui a toujours eu une haute idée du devoir. Malgré un violent feu d'artillerie et 
de mitrailleuses ennemies, est parvenu à rallier autour de lui des fractions privées de leurs chefs, et a tenu tête 
pendant une heure et demie à un ennemi très supérieur en nombre, en lui infligeant des pertes sérieuses. A été 
grièvement blessé au cours de l'action. (Deux blessures antérieures, une citation.) 
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C'est le sergent PERDIGEON, blessé au cours du combat, qui est cité à l'Ordre de l'Armée avec 
le motif suivant : 
 
A fait preuve des plus belles qualités au cours des combats du 9 juin 1918 ; alors que la 
compagnie était soumise à un violent bombardement d'artillerie lourde, attaquée de trois côtés 
à la fois, s'est écrié : " La 5ème compagnie meurt, mais ne se rend pas ! Vive la France ! " A 
réussi à rejoindre la compagnie voisine et à assurer la liaison compromise. A été blessé au 
cours du combat. 
 
Ce sont le sous- lieutenant PUEL, le caporal VIGIER, le soldat DEVAUX, cités à l'Ordre de 
l'Armée. 
 
Que d'actes d'abnégation, de dévouement, de sacrifices sublimes, dans ces combats, au milieu 
du brouillard et de la fumée, sont restés ignorés ! 
 
De Rouvres, le régiment est transporté au Mesnil-Amelot, le 18 juin, où il reçoit de nombreux 
renforts, venant en majeure partie du 256ème R.I. dissous. 
 
A peine reconstitué, il est transporté brusquement, le 24, dans la région de Montmirail 
(Verdon, Carrobert, Mesnil). 
 
La division étant appelée à occuper le secteur de Jaulgonne, en arrière de la Marne, le 76ème en 
réserve de secteur a : le 1er bataillon à Saint-Agnan, le 2ème bataillon à Montlevon, le 3ème 
bataillon à Courtelin, au nord de Saint-Eugène (rive gauche du Surmelin). 
 
Du 1er au 14 juillet : réorganisation, instruction et travaux sont menés de front. 
 
 

Combats du bois de Condé-en-Brie. 
(15, 16, 17 juillet.) 

 
 
Le secteur est particulièrement calme, mais ce calme ne nous trompe pas. Nous sommes 
avertis que l'ennemi prépare une attaque sur notre front. 
 
Aussi, le travail d'aménagement du secteur est poussé activement, particulièrement deux 
lignes d'abatis. L'organisation définitive du secteur, en vue de l'attaque prochaine, est réalisée 
dans la nuit du 13 au 14. 
 
Le régiment s'intercale entre le 113ème et le 131ème et occupe la sous-secteur de Passy, sa 
droite à la lisière ouest de Sauvigny, en liaison avec le 113ème, sa gauche à la lisière ouest de 
Reuilly, en liaison avec le 131ème. 
 
En première ligne, sur la Marne, il y a une compagnie, et la valeur d'une section américaine. 
 
Sur la ligne de résistance (crête du plateau), deux bataillons à droite, le 1er, avec une 
compagnie américaine à gauche, le 2ème, en arrière en réserve d'I.D., un bataillon (le 3ème), sur 
la ferme Janvier – cote 216. Deux lignes d'abatis ont été créées : la première sur la crête 
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dominant la Marne, la seconde sur une ligne allant de la ferme des Etangs au nord de la 
Grange-aux-Bois. 
 
Le 13, à 22 heures, tous les éléments sont à leurs emplacements d'alerte. 
 
 
JOURNÉE DU 15 JUILLET 
 
Le 15, à 0 h. 05, l'ennemi déclenche brusquement un bombardement extrêmement nourri sur 
toute la position, avec forte proportion de toxiques et fumigènes. 
 
Les avant-postes furent écrasés par un feu d'une violence extrême. Déjà fort réduits par le 
bombardement, attaqués de flanc et par derrière, ils se défendent sur place et sont anéantis ou 
faits prisonniers. 
 
L'ennemi continue sa progression et gravit les pentes de Clotais et de Reuilly. Il vient buter 
sur la ligne de résistance, dont les éléments, très affaiblis par le feu, tiennent sur place comme 
l'ordre en a été donné. 
 
A la faveur du bombardement, l'ennemi déborde la ligne à droite (1er bataillon) qui se trouve 
attaquée de face et à revers. 
 
A gauche, débouchant de Reuilly, il s'infiltre dans la ligne. 
 
Alors s'engagent sous bois une série d'actions, où les éléments enchevêtrés se fusillent à bout 
portant, au hasard des rencontres. 
 
Petit à petit, le mouvement débordant par la droite s'accentuant, les éléments restants, bien 
faibles, du 1er bataillon, se rabattent sur la deuxième ligne d'abatis par le grand layon de 
Sauvigny, tandis que le 2ème bataillon pivote sur sa gauche et s'accroche aux lisières nord de la 
clairière des Etangs. 
 
Vers midi, la pression ennemie s'accentue sur les deux ailes. A droite, les Boches atteignent le 
ravin de la Source et le plateau des Debrets ; à gauche, la ligne reflue vers les Etangs et les 
lisières ouest de la clairière de la ferme Janvier. 
 
Il est possible alors de ramener vers le layon de Sauvigny les éléments du bataillon MOUTON, 
de reconstituer un groupement, qui contient l'ennemi sur le plateau et lui interdit l'accès du 
chemin ferme Janvier – cote 216. 
 
Le régiment se cramponne au terrain, comprenant que reculer c'est être rejeté dans la vallée du 
Surmelin, et livrer à l'ennemi une position importante. 
 
A 20 heures, un bataillon du 356ème exécute, dans une demi-obscurité, une contre-attaque. 
L'ennemi est définitivement arrêté. 
 
 
JOURNEE DU 16 JUILLET 
 
La nuit du 15 au 16 est relativement calme. 
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Le 15, la nuit tombait, un petit groupe d'Allemands, commandé par un officier, était parvenu à 
s'installer dans le pâté de bois, entre la route de Celles aux Etangs, et le chemin de terre ferme 
Janvier – cote 216. 
 
Ce petit groupe d'intimidation se montre actif et audacieux, mais son audace le perd dans la 
matinée, on l'encercle et on le détruit. 
 
Les unités du 76ème, mêlées à celles du 113ème, sont regroupées. 
 
On forme deux points d'appui : à droite, commandant MONTON ; à gauche commandant 
BLANC ; le commandement est assuré, les liaisons rétablies. Le régiment est en mesure de 
participer à une contre-attaque avec le bataillon du 356ème et des tanks Renault. 
 
Cette contre-attaque se déclenche à 16 h. 30. Elle nous permet de faire une avance, qui dégage 
la communication avec la ferme Janvier. 
 
 
JOURNÉE DU 17 JUILLET 
 
Nuit calme. Dans la journée, quelques contre-attaques locales, avec appui de tanks, permettent 
de consolider et de rectifier la ligne de feu. 
 
A 20 heures, le régiment reçoit l'ordre de relève ; l'opération s'exécute par l'orage et sous une 
pluie torrentielle. Les bataillons reçoivent l'ordre de cantonner à Montlevon et environs. 
 
A la suite de ces combats, les lieutenant DESCHANEL et PRUDENT sont faits Chevaliers de la 
Légion d'honneur. 
 
La médaille militaire est conférée aux sergents JEANDOT, QUIQUANDON, au caporal AUGER, 
aux soldats SAINSART et BRUERE. 
 
La belle conduite du caporal CARBONNE lui vaut également la médaille militaire, avec ce 
motif : 
 
Défendant avec un groupe de combat une croisée de routes, a, grâce à son énergie, contenu l'ennemi, lui 
interdisant tout débouché, a pris une mitrailleuse ennemie, après avoir mis hors de combat les deux Allemands 
qui la servaient et, bien qu'isolé, s'est maintenu sur son emplacement, ne se repliant qu'après avoir reçu l'ordre et 
quand son groupe eut brûlé toutes ses munitions. (Une blessure). 
 
Le régiment reste jusqu'au 23 juillet au sud de Condé-en-Brie, puis, par étapes, le 23, il gagne 
le camp de Mailly, où il arrive le 26 juillet. 
 
Là, embarqué en chemin de fer, il est transporté en Lorraine et vient cantonner à 
Barisey-au-Plain, Bulligny, Allamps. 
 
Les renforts arrivent, les cadres sont reconstitués et, le 14 août, le 76ème est en mesure de 
prendre un secteur. 
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Par étapes, il gagne celui de Sivry, au nord de Nancy, secteur calme qui permet de reprendre 
l'instruction tout en poussant les travaux et en effectuant journellement des patrouilles, 
embuscades ou coups de main. 
 
Le 4 septembre, les Allemands tentent un vigoureux coup de main avec forte préparation 
d'artillerie sur un poste important, celui de « Namur ». Ce poste, tenu par une section de la 
10ème compagnie (sous-lieutenant GUIDET), riposte énergiquement, inflige des pertes à 
l'ennemi et, sortant des tranchées, le poursuit. 
 
Le 17 septembre, un coup de main est tenté par nous sur le bois René, petit monticule situé 
sur la rive droite de la Seille. Le groupe de volontaires chargé de l'opération, commandé par le 
sous- lieutenant GODARD, traverse la rivière, s'avance de nuit dans les lignes ennemies, 
cherchant à prendre le poste à revers. 
 
La marche d'approche est éventée. L'opération ne réussit pas. 
 
A ce moment, la grande bataille des frontières battait son plein ; encore une fois, la division 
allait être appelée à fournir un nouvel et dernier effort. 
 
Le 25 septembre, le régiment est relevé, ramené à Pont-Saint-Vincent, embarqué en chemin 
de fer et transporté dans la Marne à Saint-Germain- la-Ville et Chépy. 
 
Le 4 octobre, le régiment monte en camions-autos et est débarqué dans la nuit à 
Ville-sur-Tourbe. Il s'installe au bivouac dans le terrain chaotique des anciennes tranchées 
allemandes de « la Justice » et du « Mont-Têtu ». 
 
 

Combats de Monthois-Savigny. 
(Du 10 au 16 octobre.) 

 
 
Dans la nuit du 6 au 7 octobre, le régiment doit relever, dans le secteur de Monthois, le 333ème 
R.I. et des éléments américains du 372ème R.I. L'opération est terminée le 7 au matin. 
 
Le 3ème bataillon occupe les tranchées de première ligne, au sud de Monthois et face au 
village, ayant à sa droite le 131ème, à sa gauche la 120ème D.I. 
 
Le 1er bataillon bivouaque à l'ouest de la gare d'Ardeuil. 
 
Le 2ème bataillon, réserve de D.I., est à Fontaine-en-Dormois. 
 
La mission est d'assurer l'intégrité du front et de se tenir prêts à reprendre l'attaque sur 
Monthois, que devait exécuter le 333ème R.I., relevé. 
 
Cette attaque ne peut se faire que si la 120ème D.I. s'empare des hauteurs du massif des 
Soudans et de la croupe du « Fliegerhang » qui domine le terrain de nos opérations. 
 
Les journées des 7, 8, 9 sont occupées à consolider la position, à reconnaître les approches de 
Monthois et à guetter le moment propice pour l'attaque. Des indices de repli ennemi se 
multiplient dans ces journées. 
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JOURNÉE DU 10 OCTOBRE 
 
Le 10, à 10 heures, deux reconnaissances sont lancées sur Monthois, l'une commandée par le 
sous- lieutenant GUIDET, l'autre par le sous-lieutenant SARRAZI. Elles bousculent les éléments 
boches qui résistent encore dans les rues de Monthois, traversent le village et arrivent aux 
lisières nord. C'est là que le sous- lieutenant SARRAZI est tué d'un éclat d'obus à la tête, au 
moment où, ardent à la poursuite, il entraînait ses hommes. 
 
La traversée du Monthois détermine le mouvement en avant du régiment, conformément au 
plan d'engagement préétabli. 
 
Le 3ème bataillon, prestement, nettoie le village, puis le contourne par l'ouest (croix de 
Saingly) et continue son avance jusqu'à la deuxième position (ruisseau de Jaïlly – ferme de la 
Tafna), pendant que le 1er, qui suit le mouvement, occupe les lisières nord et ouest de 
Monthois. 
 
Notre attaque rapide et décidée a surpris l'ennemi en plein repli ; il abandonne une grosse 
quantité de matériel intact (fusils, mitrailleuses légères, équipements, dépôt de vivres 
considérable) à Monthois. 
 
 
JOURNÉE DU 11 OCTOBRE 
 
Le 11, à 8 h. 15, après une courte préparation n'artillerie, le 3ème bataillon reprend le 
mouvement en avant, ayant comme objectif l'Aisne, entre Brécy et Savigny. La progression 
est extrêmement rapide, l'ennemi réagit peu. 
 
Dans l'après-midi, le bataillon, renforcé de la 6ème compagnie, est installé sur les pentes qui 
dominent l'Aisne. 
 
Le 1er bataillon s'échelonne entre le ruisseau de Jailly et Monthois. 
 
Quatre canons d'accompagnement de 105, de nombreuses mitrailleuses légères, des fusils, des 
munitions, restent entre nos mains. 
 
Les ordres sont d'abord donnés pour tenter immédiatement la traversée de l'Aisne, mais 
d'autres ordres ultérieurs prescrivent d'ajourner la tentative. 
 
 
JOURNÉE DU 12 OCTOBRE 
 
Le régiment reçoit ordre d'appuyer à l'ouest et d'occuper l'Aisne depuis Savigny inclus jusqu'à 
la ferme Bagot incluse. 
 
 Le 1er bataillon passe en première ligne, pendant que le 3ème bataillon, relevé par le 131ème, se 
porte en deuxième ligne, à hauteur de Saint-Morel. 
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Une tentative de franchissement de l'Aisne échoue, l'ennemi tenant sous le feu de ses 
mitrailleuses les points de passage possible de la rivière débordée. 
 
Dans les journées des 13, 14 et 15, la situation se stabilise de ce côté. 
 
Les 2ème et 3ème bataillons reçoivent l'ordre d'appuyer l'attaque du 113ème sur Olisy, le 14 au 
soir. Ils se portent : le 2ème bataillon au nord de Mouron, le 3ème bataillon dans la région de 
Brécy. 
 
 

Combats d'Olisy. 
(Du 16 au 24 octobre.) 

 
 
Le 16 s'ouvre la série des combats journaliers livrés au nord d'Olisy. 
 
Période la plus dure de la campagne, dans laquelle le régiment s'acharne, avec une opiniâtreté 
admirable, à déloger de crêtes boisées un ennemi qui, s'appuyant à une organisation serrée de 
nids de mitrailleuses, se défend jusqu'à la dernière extrémité. Période où il faut lutter contre la 
fatigue, la maladie, la grippe, le mauvais temps, sous un bombardement presque incessant 
d'obus à gaz. 
 
Le 15 au soir, l'attaque après franchissement de l'Aisne, est abandonnée. On ne laisse qu'un 
rideau de troupe (1er bataillon) sur la rive ouest de la rivière. Les 2ème et 3ème bataillons du 
régiment sont disposés au sud d'Olis, face au nord. 
 
Le lieutenant-colonel BRISSON vient en prendre le commandement le 16 au petit jour. 
 
La mission du groupement consiste à exploiter le succès du 113ème qui a poussé jusqu'à Olisy. 
Il a, à sa gauche le 113e R.I., à sa droite le 230ème R.I., qui sera par la suite relevé par le R. I. 
C. M. 
 
Olisy se trouve dans une vallée encaissée, au débouché du ravin de Beaurepaire, dans la vallée 
de l'Aisne. L'attaque, partant des lisières nord d'Olisy, doit s'emparer de deux croupes 
séparées par une combe accentuée, croupes boisées qui se présentent obliquement sur l'axe de 
marche. 
 
Le 16, le 2ème bataillon, en première ligne, attaque : il débouche d'Olisy, gravit les pentes, 
mais est arrêté après de fortes pertes, à mi-chemin de la crête, par un feu extrêmement intense 
de mitrailleuses. 
 
Les 17, 18 et 19 octobre sont marqués par de nouvelles attaques qui, péniblement., gagnent du 
terrain, mais ne parviennent pas jusqu'à la crête dominant Olisy, crête d'où l'ennemi mitraille 
les pentes et les abords d'Olisy. 
 
Le 3ème bataillon est parti en renfort du 2ème et pousse la 9ème compagnie en première ligne 
pour assurer la liaison avec la Division marocaine à droite. 
 
Le 1er bataillon est relevé à Savigny et vient, par Bercy, se placer en réserve au sud d'Olisy. 
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Pendant ces trois journées, la lutte prend un caractère d'âpreté extrême. La garnison des 
positions ennemies, composée de Prussiens et Brandebourgeois, résolus à la résistance et 
dotés de mitrailleuses à profusion, se défend avec acharnement. Aux rafales de balles 
s'ajoutent les tirs de minen, et surtout les bombardements à ypérite. 
 
En dépit de toutes les difficultés, notre avance s'opère, lente mais continue, nous livre de 
nombreuses mitrailleuses, de gros stocks de munitions, cinquante prisonniers appartenant à 
quatre régiments différents. 
 
La fatigue des troupes étant extrême, les pertes éprouvées par le feu et les intoxications 
réduisent de plus en plus les effectifs. 
 
Le 22, le 1er bataillon se porte en première ligne, entre les 2ème et 3ème bataillons. Il a ordre de 
reprendre l'attaque, pendant que les 2ème et 3ème bataillons tiendront la base de départ et 
assureront les liaisons avec le 113ème et la Division marocaine. 
 
Le 22 octobre, l'attaque reprend au lever du jour. Elle est menée, à droite par le R.I.C.M., à 
gauche par le 1er bataillon très anémié. Nous faisons onze prisonniers, mais notre avance 
s'arrête au point 60-80. Le lieutenant PRUDENT est blessé. 
 
Le soir, les restants de deux bataillons du 131ème, bataillon MAGNE et bataillon NAËGELIN, 
sont mis à la disposition du lieutenant-colonel BRISSON ; ils relèvent le 1er bataillon du 76ème. 
 
Le 23, l'attaque est reprise, sans succès. Elle échoue également le 24, et ce n'est que dans la 
nuit du 24 au 25 que l'on parvient à triompher de la ténacité de l'ennemi : dix-neuf mitrailleu-
ses sont prises, vingt prisonniers faits. La croupe, pour la conquête de laquelle nous luttons 
depuis le 16, est enfin en notre pouvoir. 
 
Mais que d'efforts, que de pertes, pour arriver à ce résultat ! 
 
Le régiment, qui a perdu plus de 1.000 hommes et 21 officiers est réduit à 350 combattants. 
 
Dans la nuit du 25 au 26, la division est relevée par le 217ème R.I. et va cantonner : 
l'état-major, la C.H.R., le 3ème bataillon, à Séchault ; les 1er et 2ème bataillons, à Bouconville. 
 
Pendant vingt jours, le régiment avait été en contact avec l'ennemi ; pendant seize jours, il 
avait attaqué journellement. 
 
Que d'actes d'héroïsme, que de preuves de dévouement pendant cette dure période que ne 
pourront oublier ceux qui l'ont vécue! 
 
Le lieutenant GADILHE, commandant la 7ème compagnie, reçoit la croix de Chevalier de la 
Légion d'honneur avec cette citation : 
 
Chargé d'attaquer, les 17 et 18 octobre 1918, une position âprement défendue, a brillamment enlevé sa 
compagnie à l'assaut sur un terrain balayé par les mitrailleuses, atteignant tous les objectifs qui lui étaient 
assignés, infligeant à l'ennemi de lourdes pertes, et faisant près de 50 prisonniers. (Déjà cité deux fois.) 
 
Le sous- lieutenant SARRAZI se fait tuer héroïquement à Monthois. Il est cité à l'Ordre de 
l'Armée en attendant la Légion d'honneur : 
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Officier d'un courage sang égal, qui, à chaque engagement du régiment, s'est fait remarquer par son énergie et 
son sang-froid. Commandant, le 10 octobre 1918, la reconnaissance qui la première est entrée dans Monthois, a 
lancé vigoureusement sa troupe à la poursuite des arrière-gardes ennemies. Frappé à mort par un obus, est tombé, 
en criant : « En avant ! ». 
 
Tué : le lieutenant REIG, au cours d'une reconnaissance. 
 
Blessé mortellement : le sous-lieutenant BAYLE. 
 
La médaille militaire est décernée : 
 
A l'adjudant AUBRY (9ème compagnie) ; aux sergents BISSON (6ème compagnie) ; DESSOINDRE 
(3ème compagnie), LAHAIN (2ème C.M.). Au brave et héroïque soldat BESEQUE, de la 2ème C.M. 
qui, « le 17 octobre 1918, au cours d'une attaque, s'est précipité seul dans la tranchée 
allemande, située à plus de 100 mètres en avant ; a mis hors de combat plusieurs ennemis et 
en a ramené un dans nos lignes », et qui a été blessé grièvement au retour de son expédition. 
 
Le régiment, retiré du combat, s'achemine vers l'arrière, par Suippes, sur le camp de Châlons 
(29 octobre), puis sur Montchenot et Sermiers. Comme les renforts peuvent tarder à venir et 
qu'il peut être nécessaire de porter encore un coup à l'ennemi qui fléchit, il est constitué un 
bataillon de marche (3ème bataillon) avec les éléments restants. 
 
Le 6 novembre, on quitte Montchenot et Sermiers pour se porter, en travers la zone désertique 
du champ de bataille, sur Lavanne et Saint-Loup, où l'on arrive le 7 novembre. 
 
A Saint-Loup, l'armistice vient nous surprendre. La période héroïque est terminée. 
 
Et c'est alors que, jetant un regard en arrière, on est pris d'admiration pour tous les sacrifices, 
les actes d'héroïsme, le bel esprit de dévouement des poilus du 76ème pendant ces quatre 
années d'efforts inouïs. 
 
En 1914 : Longwy, Longuyon ; 
En 1915 : l'Argonne avec Vauquois ; 
En 1916 : la Somme avec Bouchavesnes ; 
En 1917 : l'Aisne avec Corbeny, Juvincourt et le Chemin-des-Dames ; 
En 1918 : avec Chauny, Manicamp, La Berlière, Ricquebourg, Antheuil, la Marne, le bois de 
Condé, Monthais, Olisy. 
 
Honneur et gloire à ceux qui ont mené ces durs combats, à ceux qui sont morts pour la France 
et leur drapeau ! 


